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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Poésies, John Donne (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


POÉSIES, John Donne (Fiche de lecture)



John Donne (1572-1631) est sans doute le plus grand des « poètes métaphysiques » de l’âge élisabéthain, selon l’expression de Samuel Johnson, éminent critique du siècle des Lumières. Né de parents catholiques, l’auteur des Sonnets sacrés (1633) se rallie à l’Église anglicane en 1615, après une période de doutes. Malgré trois ans d’études à Oxford, il n’obtient pas son diplôme à cause de sa religion. Il gagne alors Londres, s’inscrit à Thavies Inn, puis à Lincoln’s Inn, plus pour entrer dans le monde que pour y faire son droit. Il écrit ses premières satires, quelques élégies, certains des Chansons et sonnets et des « paradoxes » en prose. Poète de grand renom bien qu’il ne publie rien, Donne est élu au Parlement en 1601 : tous les succès s’offrent à lui. Mais après qu’il a épousé en secret Anne More, il se voit destitué à la demande de son beau-père. Chargé d’enfants et en butte aux ennuis d’argent, le poète traverse de longues années de désœuvrement. La mélancolie le pousse presque au suicide, ce qui lui inspire vers 1607, un traité de théologie, Biathanathos. Il s’engage alors dans la controverse entre Rome et l’Église anglicane et écrit de nombreux poèmes religieux. En 1611, il publie une satire contre les jésuites, s’attire quelques soutiens, mais le roi lui refuse toute autre charge qu’un emploi ecclésiastique. En 1615, lassé de ne rien obtenir, il entre dans les ordres. Alors qu’il est gravement malade, la tonalité de sa poésie devient de plus en plus religieuse. Il écrit des Hymnes et un journal intime, les Dévotions, où il transcende ses épreuves. Il prononce son dernier sermon en février 1631, devant le roi Charles Ier.


• Une poésie métaphysique

Alors que l’imitation est un principe créateur récurrent au XVIe siècle, John Donne prétend à l’originalité. Il exècre le pétrarquisme et les « sonnets sucrés », préfère s’inspirer d’Horace et de Sénèque, alors peu en vogue, et n’hésite pas à introduire le langage parlé dans ses vers. Ainsi, le ton des Satires est-il tantôt grave, tantôt caustique, la dérision alternant avec la foi en une vérité encore inconnue. Le poète se veut « rude et discordant » pour mieux traduire une expérience vécue. L’émotion traversant la conscience trouve un équivalent poétique adapté : l’auteur dialogue avec son lecteur, et au cœur d’une envolée lyrique n’hésite pas à insérer un passage prosaïque. Il applique ainsi le many style, le style viril, où l’accent est mis sur la réalité plus que sur la cadence mélodieuse ou la richesse de la rime. Donne affectionne les mélanges, les paradoxes, l’exploitation de registres différents, la polysémie. Ce style riche et tendu explore un large vocabulaire où le principe de comparaison se confond avec l’énumération d’emblèmes : compas, boussoles, cercles, cartes, gravures, le serpent image du Rédempteur, les ancres et les orgues. Toutes ces images sont intégrées à une exhaustive jubilation où « rien n’est trop haut, ni trop bas ». C’est cette permanente confrontation, sur fond de nostalgie et d’aspiration à connaître les sphères supérieures, à dire l’interdépendance du matériel et du spirituel qui caractérisent sa métaphysique : tout se tient, et comme il y a de nombreuses images, le sens déborde ; Donne ira en l’épurant et en l’orientant vers le spirituel.



• Une révolution poétique

Sérieux sans être jamais solennel, Donne chante la lucidité envers soi-même ; au lieu de railler l’aimée, il se moque du sentiment qu’elle inspire, au lieu de s’épancher longuement, il légitime l’instinct sexuel et la puissance du désir. Chevelure et embryon humain, réseaux nerveux, squelette... la conscience du corps est chez lui partout présente, notamment dans les Épîtres : « Vous dont Dieu fit le corps d’une plus fine argile/ Ou d’une matière d’âme, plus lente à se corrompre/ Ou qui ne doit que peu changer au Dernier Jour » (À la comtesse de Bedford). Hanté par une inquiétude existentielle, rien n’est jamais simple pour le poète : l’amour peut ainsi être négatif, puisqu’il aspire sans fin à une jouissance qu’il n’atteindra jamais : « Je veux bien échouer à chaque fois que j’aime/ Si j’arrive à savoir ce que je veux avoir. » L’itinéraire amoureux étant abrupt, seule la célébration du corps permet de ne pas tomber dans l’abîme, que ce soit le corps de la femme ou celui, irradiant, du Christ crucifié. Sans cesse ballotté entre incertitude et connaissance, Donne possède une telle conscience de soi et de la vanité que ses vers célèbrent naturellement la mort qui seule apporte la plénitude par la révélation de son identité. Cette exigence de l’être et l’intuition « d’être jeté dans le monde » conditionnent une poétique comprise comme le permanent dépassement du sensible et de l’expérience : l’approche du soir devient conscience de mortalité, la désagrégation de l’univers, dissolution de l’Église universelle... L’univers contemplé n’est jamais loin, il sert de levier pour s’élever. Ainsi, dans les Anniversaires, le progrès de l’âme est d’abord dépassement de soi pour atteindre une « joie essentielle » ; dans cette pensée en mouvement, le monde est une masse obscure traversé de fulgurants éclairs : « La lumière d’amour croît ou, constante, luit :/ Qu’il passe son zénith, et déjà c’est la nuit » (Chansons et sonnets). À partir de son entrée dans les ordres, le style de Donne devient de plus en plus baroque, surtout dans les Sermons et les Hymnes.

La singularité de ces poèmes et leur extrême diversité inspireront les successeurs immédiats de Donne, George Herbert (1593-1633), Andrew Marwell (1621-1678) – puis au XXe siècle T. S. Eliot, W. B. Yeats... – certainement parce que cette œuvre est assez profuse, assez complexe pour que son réservoir d’images et son ton aussi familier que méditatif donnent aux autres créateurs le désir d’en poursuivre les métamorphoses.



Claude-Henry du BORD
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